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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


RAPPORT 

FAIT' 

PAR  C.  ALEXANDRE  YSABEAU, 

Sur  Ici  raJolutioTi  dit  Coujcil  des  Ciiic^— Cents  ^ 

qui  annulle  les  opérations  d,e  V Ajjemblée 

pximaire  du  canton  de  Mortagne, 

• 1 

Séance  du  ai  germinal , an  V.  ' 


Représentaîjs  du  peuple, 

Vous  avez  nommé  , dans  votre  féaiice  du  19  de  ce  mois 
une  commiffion  compofée  des  repréfentans  du  peuple  Rollee  , 
Derazey  Ôc  moi , pour  examiner  une  réfolution  du  confeil  des 
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r inc  Cents  , qui  déclare -nulles  & comme  non -avenues 
r ons  de  l’affemblée  primaire  de  la  commune  de 

-» ; .«e  -0">  P»''»''-  P“  ”»  “'8“'  • 

le  réfultat  de  fon  examen. 

T,  réfolution  eft  préfentée  fous  la  forme  d’urgence;  & 
narmi  les  motifs  expofés  dans  le  préambule  , un 

expofesdans 

le  préambule  de  la  réfolunon. 

C’eft  une  tâche  pénible  & doulouteufe.  que  Savoir  aWous 

là  plus  f-édesdmi.  politiques^;^^^^^ 

rd:Sd:vto^^^^^ 

j:&>pal  fâcheux 

diwLcUeut-udle  Rapatrie. 

La  commune  de  Mottague  . ^ 

dans  le  da„s  l cours  de  la  révÿu- 

r;r:mrdr;.s  de  fam^.  tépubUcam^^ 

rageux  , repouffo.t , les  a ^ ^ ^,,^5 

rdrplSnriaOnrLa' vigUance  & l’union  des  auto-. 
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rités  confîituëes  j & de  la  garde  nationale  de  Mortagnc  » ont 
empêché,  durant  pins  d’une  année,  les  chouans  de  s’em- 
parer de  cette  commune  qu’ils  convoitoient. 

Qui  a troublé  cette  heureufe  harmonie  ? Quel  efprit  de 
vertige  a détruit  tous  les  élémens  de  paix  de  de  bonheurentre 
des  citoyens  que  tout  devolt  porter  d l’union  ? Nous  ne 
répondrons  pas  à cette  queftion.  Sa  folution  fortira  peut-être 
de  l’expofé  lifnple  & fidèle  des  faits  qui  ont  donné  lieu  d la 
réfolution  qui  nous  occupe.  Nous  allons  les  analyfer  en  peu 
de  mors  , d’après  les  rapports  authentiques  qui  ont  été  mis 
fous  les  yeux  de  votre  commifiîon. 

L allemblée  primaire  du  canton  de  Mc^rragne^  intràmuros 
s’eft  formée  , comme  toutes  celles  de  la  République  , le 
premier  germinal.  Ce  jour  & le  fuivant,  elle  a été  régiihère 
ik.  tranquille. 

Le  3 , plufieurs  citoyens  non-inferits  fur  la  lifle  de  îa  mu- 
nicîpalicé  , & au  rôle  des  impofitiens,  ont  demandé  d profiter 
du  bénéfice  de  la  loi  , & d voter  comme  ayant  fait  une  ou 
plufieurs  campagnes  dans  la  Vendée.  Cette  demande , quoique 
jufte  au  fond  , ne  poiivcit  être  admife  que  lorfque  le  bureau 
âuroic  été  définitivement  conftitué  : aiiifi  le  veut  lechapicre  II 
de  la  loi  du  5 vçntôfe  dernier. 

Mais  alors , ces  mêmes  citoyens  repréfemèfcnt  que  le  pré- 
fïdent  provlfoire  étoic  abfolument  dans  le  même  cas  , n étant 
porté  fur  aucun  rôle  de  contribution  direéle  ou  indirecle  • 
poLivoit-il  relier  au  bureau  ? Les  opérations  faites  fous  une 
préfidence  illégale  étorent- elles  légitimes  ? L’infirnaion  en 
la  loi*  du  S ventôfe  ne  s'explique  pas  pofitiveoient  fur  ce 
point.  Elle  fe  borne  d dire  que  ce  ne  fera  quaprls  Un  fl  alla- 
don  du  bureau  définitifs  placeront  nature f/ement  dans  le ^ 

affiemhlées  primaires  & communales  ^ ds  difcuJfions.Tclatives 
aux  droits  de  leurs  membres,  ^ ■ 

Il  nous  femble  naturel  & jufee  d’en  conclure  que  ceux  don 
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le  droit  n*eft  encore  vérifié , doivent  s’abftenir  de  toute 
fonétion  jiifqu’au  moment  où  cette  vérification  aura  été  léga- 
lement faite.  Une  aÙemblée  impartiale  5c  fans  paflion  aiiroit 
exclu  provifoirement  ,•  de  part  & d*autre  , tout  citoyen  qui 
n’auroit  pas  fubi  cette  épreuve  *,  mais  refpric  de  parti  ne 
connoît  pas  ces  températnens.  Une  partie  de  rAÎTemblee 
primaire  perfifla  à vouloir  maintenir  le  préfident  provifoire. 

A la  difficulté  élevée  fur  ce  choix  s en  joint  bientôt  une 
antre,  à laquelle  donne  lieu  la  proience  du  commandant 
de  la  gendarmerie  Sc  d’un  de  Tes  cavaliers, qui, en  conformité 
de  la  loi  du  5 ventofe , ne  dévoient  pas  fe  préfenter , a moins 
qu’ils  n’en  huTent  formellement  requis  par  ralTemblée  pri- 
maire. L’imprudent  officier  ne  fore  que  pour  amener  toute 
la  troupe  en  armes  à la  porte  du  local  de  1 afiemblée.  Les 
fuites  d’une  pareille  démarche  aurolenc  déjà  pu  être  funeftes, 
fl  un  brave  fous- officier , connoiffiant  Sc  relpeétant  la  loi , 
n’eùc  commandé  en  fon  nom  aux  gendarmes  de  remettre 
leurs  Lbres , en  leur  défendant  de  pénétrer  dans  l’enceinte 
de  raffiemblée. 

I 

H eft  permis  de  taire  les  noms  de  ceux  qui  ont  encouru 
t^uelqiie  blâme;  mais  c’eft  un  devoir  que  de  vous  faire 
coniioître  ceux  qui  le  dilliuguent  par  leur  attachement 
lois,  tels  que  le  ciroyen  Peigné,  brigadier  de  gendarmerie 
â la  réfidence  de  Murcagiie. 

Pendant  cet  intervalle, le  tum'alte  s’étoit  accru;  on  s’étoit 
' armé  des  débris  des  chaiLs.  Cependant  , après  quelques 
coups  peu  dangereux  J les  deux  parus  fe  font  féparés  pour 
verbalifer  chacun  dans  leur  fens. 

La  municipalité,  qui  voyoit  l’orage  se  groiïir  ôc  s ac- 
croître, prenoic  tous  les  moyens  qui  éîoient  en  Ion  pouvoir 
pour  appaiLr  les  efprics  irrités.  Dès  le  foir  du  3 germinal, 
prévoyant  Ce  qui  pouvoir  arriver  le  lendemain , elle  invita  les 
. membres  du  bureau  , qui  s’étoient  rendus  dans  fou  local  pour 
y dépofer  les  ferutins  ^ à fuipendre  pendant  quelques  heures 
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•la  convocation  de  raffemblée,  jiifqu’à  ce  qu’on  eût  reçu 
réponfe  de  l’adminiftration  centrale  , à laquelle  on  avoir 
envoyé  les  détails  alarmans  de  la  féance  précédente.  Inutiles 
efforts!  dès  le  matin  la  cloche  fonne;  les  citoyens  s’afTem- 
blent.  La  municipalité  profite  encore  du  moment  où  les 
membres  du  bureau  viennent  retirer  les  papiers  dépofés  à la 
maifon  commune , pour  les  engager  de  nouveau  j avec  tout 
h refpeét  dû  aux  droits  des  citoyens , à foufcrire , par  mefure 
de  prudence,  à la  fafpenfion  de  quelques  heures  quelle 
avoir  propofée;  fon  vœu  n\il  pas  écouté.  Elle  avoir  rempli 
fon  devoir.  Elle  fe  borne  alors,  avec  douleur,  à faire  remettre 
au  préfident  de  l’afiemblée  primaire  un^  paquet  cacheté  , 
contenant  les  motifs  qui  lobligeoienr  à infifter  fur  la  fuf- 
penfion  momentanée  de  la  féance.  Cette  délibération  efl: 
conçue  dans  les  termes  les  plus  touchans , & donne  une 
haute  idée  de  la  Egefie  ôc  de  la  prudence  des  citoyens  qui 
compofent  ladminifiration  municipale. 

Il  eût  fuffi  peut-être  de  donner  ledure  de  cette  pièce 
pour  calmer  les  efprits,  & ramener  au  bon  ordre  les  hommes 
éclatés  , qui  dans  ces  tumultes  forment  toujours  le  plus 
grand  nombre  j mais  le  but  des  fadieux  n auroit  pas  été 
rempli. 

En  vain  ceux  qui  avoient  connoiffance  de  cette  importante 
délibération  demandèrent- ils  qu’avant  tout  elle  fût  dé- 
cachetée^ & lue;  leur  voix  fut  étouffée  par  la  majorité,  qui 
infifta  pour  la  ledure  du  procès-verbal  de  la  veille. 

H ne  falloir  plus  qu’une  légère  étincelle  pour  embrafer 
des  efprits  qui  fermentoient  depuis  deux  jours  : une  bagatelle 
donna  lieu  à cette  funefte  explofion.  Pendant  que  les  uns 
demandoient  que  le  procès-verbal  fût  lu  à la  tribune  pour 
être  mieux  entendu,  d’autres  s’obftinèrenc  a ne  pas  fouffrir 
que  le  ledeur  quittât  le  bureau.  Tel  fut  le  fignal  du 
combat. 

Votre  commifïion  voudroit  pouvoir  vous  difîimuler  le 
Rapport  fait  par  Ifabcau*  A ^ 
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réfiiltat  de  cette  lutte  affreufe,  qui  doit  affliger  tous  les  cœurs 
amis  de  rhumanité  ôc  de  la  concorde  entre  les  citoyens. 
Deux  républicains  font  reftés  morts  dans  Tenceinte  même 
des  féances;  un  troifième  n eft  pas  encore  échappé  au  danger 
de  perdre  la  vie,  6c  trente  ou  quarante  ont  reçu  des  blefTures 
plus  ou  moins  graves. 

On  eft  frappé  malgré  foi  du  fang-froid  avec  lequel  les 
aftbmmeurs  racontent  eux-mêmes  un  événement  aufli  cruel. 
J/s  font  reftés  maîtres difent  ils,  du  champ  de  /jataille.  Plu- 
feiirs  citoyens  ont  été  bleffés  grièvement  & il  ejl  à craindre 

que  la  mort  de  quelques-uns  ne  s'en  foit  fuivie  ; puis  ils 

n^en  parlent  plus  j ils  narrent  tranquillement  ôc  dans  le  vrai 
ftyle  de  procès-verbal  la  fuite  de  leurs  opérations;  ils  con- 
fomment  leurs  éleélions,  en  un  mot,  comme’ s’il  n’étoit 
rien  arrivé  qui  dût  leur  infpirer  quelques  remords,  ou  du 
moins  des  regrets. 

Mais  votre  étonnement  ce  (fera  , ”P  epréfentans  du  peuple  , 
lorfque  vous  faurez  que  ces  vainqueurs  fe  font  décerné  a 
eux- mêmes  les  honneurs  du  triomphe. 

Immédiatement  après  le  maftacre , ils  ont  parcouru  les 
rues  ôc  les  places  publiques , armés  grotefquement  d’outils 
meurtriers  , jetant  des  cris  féditieux,  Ôc  demandant  encore 
du  fang.  Ils  ont  violé  l’afyle  des  citoyens  qu’ils  vouloient 
entraîner  à leur  ridicule  promenade. 

Tous  ces  faits  font  conftatés  par  les  rapports  uniformes 
de  l’adminiftiation  municipale,  du  juge -de-paix  du  canton, 
ôc  du  commiftaiie  du  Direéloire  exécutif  près  le  tribunal 
de  police  correélionnelle. 

Il  eft  facile  de  croire  que,  dès  ce  moment,  aucun  des 
vaincus,  ni  de  ceux  qui  leur  étoient  attachés  par  les  liens  de 
la  parenté  ôc  de  l’amitié,  ou  même  par  la  reftemblance 
d’opinions , n’a  pu  fe  préfenter  à l’alTemblée  primaire  pour 
y exercer  fes  droits,  piiifque  la  violence  ôc  les  excès  du 
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parti  oppofé  les  empêchoienc  même  de  forcir  de  leurs 
maifons. 

C’eft  ici  où  s’établit  le  véritable  point  de  la  qiieftion , 
le  feul  qui  foit  du  relTorc  du  Corps  légillacif , établi  par  la 
conftiîution  juge  fuprême  de  la  validité  des  éleétions  faites 
par  les  alTemblées  primaires. 

Il  appartient  â l’ordre  judiciaire  de  rechercher  quels  font 
les  auteurs  , les  inftigateurs  & les  complices  des  horribles 
meurtres  commis  à Mortagne.  Les  informations  juridiques 
dévoileront  les  vrais  coupables,  6c  la  loi  leur  infligera  fans 
douce  la  peine  due  à leur  crime. 

Ce  feroit  même  une  queflion  oifeufe  pour  nous  , autant 
qu’elle  fera  peut-être  difficile  â réfoudre  pour  les  juges,  de 
démêler  quels  furent  les  véritables  agrefleurs  dans  une  que- 
relle compliquée  ; mais  où  le  fang  des  républicains  a été 
verfë  par  la  main  de  ceux  qui  dévoient  fe  regarder  comme 
leurs  frères. 

Nous  n avons  pas  non  plus  a examiner  , moins  encore  à 
cenfurer  les  choix  de  l afîembléequi  nousoccupej  l’honneur  de 
la  probité  des  citoyens  qu’elle  a portés  aux  places,  ne  peuvent 
ctte  aucunement  altérés  par  votre  décifion. 

cft-il  confiant  qu’il  y a eu  menaces,  violences,  excès, 
bleflures^  6c  meurtres  dans  le  fein  de  cette  aflemblée  ? Eft-il 
avéré  qu’une  multitude  de  citoyens  a été  privée  de  l’exercice 
de  les  droits  politiques  par  fuite  de  ces  excès , ôc  par  la  terreur 
qu’ont  infpirée  les  maiveilkns  ? 

Eft-il  convenable,  efl-il  jufte  que  les  opérations  d’une 
aliembiée  dont  la  violence  a exclu  une  grande  partie  des 
membres  qui  la  compofoient  , reflortiflent  leur  entier  effet, 
comme  fi  le  calme  le  plus  profond  y eut  conftamment 
regne? 

Voila  ce  que  votre  commiflion  avoir  à examiner.  Elle  i 
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eu  fous  les  yeux  , pour  fixer  fon  opinion  , le  rapport  du 
Direftoire  exécutif  provoqué  par  un  meffage  du  Confeil 
des  Cinq-Cents, du  lo  de  ce  mois  ,&  enfuite  les  rappotts 
également  officiels  & authentiques  des  autorités  couftituées 
établies  à Mortagne.  Tous  s’accordent  à prouver  qrùl  y a 
eu  violence  & meurtre  dans  le  local  & pendant  les  leances 
de  l’aflemblée  primaire , & qu’il  y a eu  également  privation 
forcée  du  vœu  d’une  portion  des  citoyens  qui  y avoient 
droit. 


Le  procès -verbal  de  cette  même  aflemblée , dont  la 
réfolution  déclare  milles  les  opérations , a été  foigneufement 
comparé  par  votre  commiffion  avec  les  autres  pièces  de  cette 
affaire.  Quoiqu’il  diffère  en  plufieurs  points  , comme  on 
devoir  s’y  attendre,  il  ne  les  contredit  pas  dans  le  feul  objet 
dont  nous  ayons  à nous  occuper;  il  convient  qu  il  y a eu  rixe, 
combat  & bleffiires  ; il  ajoute  que  Us  vainqueurs  font  demeures 
maîtres  du  champ  de  bat ailie , c’eft-à-dire , de  lailemblee 
primaire:  ce  font  fes  propres  termes.  Donc  les  vaincus,  ex- 
pulfés  du  champ-de' bataille,  n’ont  pas  eu  la  faculté  dé- 
mettre leur  vœu;  donc  les  opérations  d’une  affemblee  qui  ne 
fut  pas  libre  & accelTible  à tous  ceux  qui  avoient  droit  dy 
voter , font  nulles  de  plein  droit.  • ^ 

I.es  lois  que  vous  avez  émifes  précédemment  en  pareille 
matière  , fe  trouvent  parfaitement  d’accord  avec  les  principes 
établis  pat  votre  commiffion.  Pour  n’en  citer  qu  un  exemp  e, 
vous  n’aurez  pas  oublié  que  l’année  detmere  il  y eut  du 
trouble  dans  raffiemblée  primaire  du  canton  de  Chinon, 
département  d’Indre  & Loire.  Un  petit  nombre  de  citoyens 
fut  injuftement  privé  par  cette  aflemblee  du  droit  d y voter  , 

fous  le  prétexte  qu’ils  étoient  parens  d émigrés,  ün  ne 
reprocha  point  à iVemblée  de  Chinon  des  exces  du  genre 
de^ceux  que  nous  venons  d’expofer  ; cependant  vous  n avez 
pas  balancé  à déclarer  fes  têfultats  nuis  & comme  non- 
avenus. 

Certes  ce  ne  fera  iamais  vous , Repréfentans  du  peuple  , 
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qu  on  pourra  accufef  d*avoIr  deux  poids  Sc  deux  mefures. 
Vous  avez  horreur  du  crime,  qui  que  ce  foie  qui  le  com- 
mette ; vous  déteftez  rehufion  du  faiig , quelles  que  foient 
les  mains  qui  ie  faïfent  couler  *,  vous  combattez  les  fadbions 
fubverfives  du  gouvernement  & des  droits  des  citoyens', 
quels  que  foient  les  noms  quelles  empruntent,  & les  iiialqiies 
dont  elles  fe  couvrent ;&  c’eft,  nous  ofons  le  dire,  la  fer- 
meté avec  laquelle  vous  fermez  vos  cœurs  aux  pallions  de 
tous  les  partis,  qui  fait  le  défelpoir  des  ennemis  de  la 
République. 

Que  fgnifient  ces  querelles,  ces  divifions  dont  la  France 
entière  retentit  , dans  un  moment  où  tout  nous  ordonne 
de  réunir  nos  efforts  pour  maintenir  un  gouvernement  & 
des  lois  dont  l’excellence  fe  fait  fentir  à chaque  pas  que 
nous  faifons  ? Effet  cruel  des  pallions  haîneufes  ôc  de  ramour 
de  la  vengeance!  Des.  hommes  feront  alfez  ennemis  dVux- 
mêmes  pour  perdre  , peut-être  pour  jamais , leur  repos  Sc 
leur  bonheur  , afin  de  goûter  quelques  inllans  d’un  triomphe 
empoifonné  par  les  remords  ! 

Ce  n’étoit  donc  pas  de  bonne- foi  & du  fond  du  cœur  , 
qu’on  invoquoit  à grands  cris  l’ordre  & les  lois.  Les  lois  com- 
mencent â régner  , l’ordre  s’établit , ôc  on  voudroit  encore  fe 
rejeter  fur  la  mer  orageufe  des  révolutions  lignalées  par  tant 
de  déplorables  naufrages. 

Ces  vérités  devroient  faire  une  plus  vive  imprellion  f it 
ceux  de  nos  concitoyens  que  leur  malheur  a placés  dans  le 
voifinagedes  contrées  ravagées  par  la  guerre  civile.  Qu’ils  re- 
gardent autour  d’eux,  qu’ils  voient  cesruines  encore  fumantes , 
ces  forêts  dévastées  , ces  campagnes  incultes , ce  deuil  pro- 
fond qui  femble  couvrir  les  pays  dépeuplés.  Qui  produifit 
tous  ces  fléaux  ? La  difeorde  , la  haine  , la  vengeance  Ôc 
Lefprit  de  parti. 

Non,  il  n’efl:  plus  de  moyen  de  réparer  les  malheurs  pafles, 
ôz  d’en  éviter  de  plus  cruels , que  la  réunion  fincêre  des 


\ 


cîtoyêns  autour  de  la  conftitution  républicaine  de  Pan  3.  La 
route  du  bonheur  eft  ouverte  aux  Français,  comme  Iç  chemin 
qui  conduit  â Vienne , l’eft  à l’armée  d’Italie  ; il  ne  s’agit 
que  d’alTurer  chaque  pas  que  nous  faifons,  en  unilfant  la  ' 
prudence  & la  fermeté  au  courage  & à la  bravoure. 

Votre  commilïîon  eft  d’avis  que  vous  devez  approuver 
la  réfolution. 

) . 


<( 


de  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Germinal , an  V. 


